
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Retracer  l'histoire des Arts  Martiaux  au Viet Nam et  leur origine est  une  tâche 

assez malaisée. Il faut en effet s'attaquer à une tradition séculaire dont les traces se  

sont    sinon    effacées,    du   moins   estompées  par   des siècles de   domination,  

d'incompréhension ou d'ignorance. 

 

Malgré tout, "à cœur vaillant, rien d'impossible". Celui  qui s'attache à remonter le 

fleuve-temps finit tôt ou tard par remonter jusqu'à sa source. 

C'est le sens du magnifique travail effectué par Serj Le Maléfan, dont les pages qui  

suivent sont issues de son livre : "Vo Thuat".    

                                                       

 

 

Serj Le Maléfan 

L'auteur  de  cet  historique  enseigne le Vo  depuis  1978. Après avoir  pratiqué  puis  

dispensé   les  techniques  de  plusieurs  écoles  Externes  présentes  en  Occident,  sa  

recherche s'est orientée, au contact de certains "vieux maîtres" restés dans l'ombre, vers 

la pratique des  Ecoles internes. 

Il enseigne actuellement, en qualité d'expert, les connaissances  et les techniques du 

courant  Vo-Thuat Y-Quyen  au sein du Centre d'étude et de recherche pour les arts 

martiaux château  Bulat-Pestivien   22160 Callac. 

 

 

 

HISTORIQUE  DU VIET VO DAO 

OU 

L’ESPRIT DU BAMBOU 



GENERALITES 

 

 

Les    termes  Vo-Vietnam  sont  d'une  

création   récente, du  moins dans   leur  

association, tout  comme  le sont  aussi  

ceux de Viet Vo Dao, Vovinam, Viet Vu  

Dao, Qwan Ki Do, Viet Quyen That,  

etc,... 
Ils sont néanmoins intéressants par le  

fait  qu'ils  associent  le Vo  (pratique  

martiale)  au nom  du pays  d'origine                   

(le Viet Nam). 

Au Viet Nam,   l'appellation la plus  

utilisée était celle de Vo-Thuat qui  

désigne   l'art   de   pratiquer   les  

techniques martiales. On retrouve  

d'ailleurs les mêmes termes en chine  

et au Japon - Wu Shu et Bu Jutsu -, les  

idéogrammes restant identiques ; ou              

encore Vo-Ta (art martial national), ou  

Vo Co Truyen (art martial traditionnel). 

 

 

Le débutant en art martial était un Vo Sinh (élève) avant de devenir un véritable praticien de 

sa discipline (Nguoi thuc hanh) dont on pouvait dire qu'il était :  "Co Vô...", c'est à dire qu'il  

commence a maîtriser ce qui lui a été enseigné. 

 

 

De nos jour le terme Viet Vo Dao ; qui àl'origine avait été choisi pour désigner l'ensemble des 

arts martiaux  du Viêt Nam (en occident), est  plus  souvent associé à un  style bien spécifique  

de ces arts : le Vovinam. 

A ce titre, et pour être plus exact dans l'appellation, on devrai dire Vo Co Truyen (art martial 

traditionnel) ou Thuat (art chevaleresque). Au Viet Nam,  le terme utilisé  pour la fédération 

nationale officielle  est : Lien Doan Vo  

 

 

LES MAITRES DE VILLAGE 

 

Contrairement à ce que nous connaissons en occident (nombre important de clubs et de 

pratiquants, fédérations), ce type de structuration n’a jamais existé au Viet Nam sur le plan 

national (bien qu’il y ai eu certaines tentative d’unification dans les année 60, afin de 

promouvoir le Vo face au développement de disciplines étrangères) . 

La pratique du VO est restée très secrète et cela s’est plus ou moins prolongés après 1955 

(indépendance et séparation du pays en deux), ce qui à permis l’éclosion rapide, au sud du 

Viêt Nam, d’art martiaux venant de Corée et du japon . 

 



Bon nombre de jeunes vietnamiens furent plus attirés par ces disciplines que par l’art national 

qui, lui, continuait à être pratiqué presque « confidentiellement » en ne s’ouvrant que très peut 

au publique ( le maitre NGUYEN-LOC fût l’un des premier à démocratiser un peu plus 

la pratique en créant le mouvement populaire VOVINAM  en 1945). 
  

Parallèlement le VO restait avant tous le fait de « Maitres de villages » qui n’enseignaient 

qu’à un nombre réduit d’élèves, ou la « propriété » de familles aisées qui conservaient 

jalousement les techniques de leur école ( GIA PHAI )  à l’exclusion de toute autre personne . 

D’autre part existait aussi une pratique plus disparate du fait de comédiens ambulants, de 

moine itinérants ou de guérisseurs et marchants ambulants. 

Ce rapide tableau nous montre combien la pratique du VO était éloigné de ce que nous 

connaissons aujourd’hui. Il ne s’agissait pas d’une simple passion (encore moins d’un loisir) 

mais bel et bien d’un enseignement fait par tradition pour défendre leur vie contres bandits et 

envahisseurs.  

A cette époque, les techniques devaient rester secrètes et les maîtres cherchaient à dissimuler 

leur savoir derrière des appellations imagées compréhensible du seul initié. 

 

LA RICHESSE DU VO 

 

Les rares documents écrits, l’étaient les plus souvent, en caractères chinois (chu-han) ou sino-

vietnamiens (chu-nom), et ne pouvait donc être déchiffrés que par de rares lettrés. Nous ne 

savons que peut de choses de la pratique du Vo au Viêt Nam, sinon qu’elle fut un temps 

interdite ou « récupérée » officiellement sous son seul aspect sportif de mise en condition 

physique. 

Pour ce qui est de la diaspora vietnamienne (implantée notamment en Europe et aux USA), ce 

foisonnement des écoles et des styles (parfois rivaux) est toujours la règle malgré les 

différentes tentatives de regroupement dans une fédération. Ce foisonnement pose problème 

pour nos esprits cartésiens qui veulent que tout soit structuré et codifié. 

Cependant, il est la preuve de la formidable richesse du Vo, capable des créations les plus 

diverses à partir du fond traditionnel. Ces codifications strictes et programmes bien définis, 

ainsi que les regroupements en fédérations sont souvent trop nivellateurs (quand à la 

recherche technique). 

C’est là un danger de mort pour les particularismes et les écoles dont les maîtres 

n’accepterons pas les exigences « de mise en scène médiatique » ni une quelconque 

uniformisation appauvrissante. Autrefois, la pratique n’était pas limitée par un programme 

unique, figé. Chaque Vo-Sinh choisissait son chemin (du moins son maître l’amenait-t-il a le 

découvrir) selon sa morphologie et son tempérament (dans certaines écoles, il était même 

établi un horoscope –La so tu vi- pour chaque élève, selon l’astrologie et la cosmogonie sino-

vietnamienne, afin de déterminer le profil de la pratique personnelle). S’il existe un si grand 

nombre de Tao par école, c’est, pour une part, à cause de cette possibilité de travail plus 

personnalisé où chacun devrait pouvoir trouver des formes correspondant le mieux à sa propre 

personnalité. Il faut aussi parler des rapports entre le Vo (en tant qu’Art Martial du peuple 

vietnamien) et la boxe chinoise (Vo tau ou Vo that bi thuyen Trung Hoa). Trop souvent, le Vo 

est cité en référence aux arts martiaux chinois, comme s’il n’en était qu’un sous produit. Or, 

nous le verrons dans l’historique, le Vo est intimement lié à l’histoire du peuple vietnamien 

qui fut, au travers de dures épreuves, le rendre toujours plus performant, en le remodelant sans 

cesse. 

 

 

 



UN CREUSET 

 

Il est indéniable que les arts chinois ont influencé la pratique martiale au Viêt Nam (comme 

dans de nombreux autres pays asiatiques) et que certaines écoles vietnamiennes anciennes 

(Thieu Lam, Bach My Phai…) ou actuelles (Qwan Ki Do, Ecole Hoang Nam…) trouvent 

directement leur source en chine. Cependant, cela n’autorise pas à définir le Vo comme Art 

Martial sino-vietnamien (même si, comme nous l’avons dit, certaines écoles sont bien 

d’origine sino-vietnamienne) en lui déniant toute authenticité par rapport à une culture et une 

histoire bien particulière. 

Que faudrait-il dire alors de ces formes de Karaté-do comme le Gojo-ryu, l’Ueshi-ryu…qui 

viennent directement de chine ou d’autres disciplines plus connues comme le Ju-Jitsu ou 

l’Aïkido qui ont toutes puisé à la source chinoise. Le Vo tire ses racines de l’antiquité 

vietnamienne (bien avant la présence chinoise) et son développement technique s’est fait, 

notamment, pour répondre aux invasions de la chine des Han ou encore des Ming, sans 

oublier les incursions mongoles et les guerres contre les Châms ou les Cambodgiens. 

C’est au cours de cette histoire que le peuple vietnamien a crée et enrichi ses propres 

techniques et styles divers qui ont, à leur tour, été influencé (ou ont aussi influencé) par les 

techniques chinoises, mais aussi indonésiennes ou tibétaines. Il ne s’agit donc pas pour le Vo 

d’un simple calque des méthodes chinoises, mais bien d’une confrontation et échanges (qui 

eurent d’ailleurs lieu dans les deux sens), le Viêt Nam ayant toujours été un creuset où les 

influences étrangères se trouvaient remodelées au contact des connaissances et des traditions 

du pays Viêt. Des fouilles archéologiques (Dong Son) témoignent de l’existence, dés la 

préhistoire et la haute antiquité, de techniques guerrières utilisées par les anciens vietnamiens. 

Ces techniques commencèrent à véritablement s’affiner et à se développer pendant la dynastie 

des Hung Vuong qui règna sur le Van-Lang (royaume de l’ancien Viet Nam) du VIIe au IIIe 

siècle av. J.C. 

 

HISTORIQUE 

 

 

L’empereur Hung Vuong 1
er
 est considéré comme étant le créateur du Vo-that par de 

nombreuses écoles qui lui rendent hommage, à ce titre, chaque année. A cette époque, l’étude 

du Vo était surtout basée sur l’apprentissage des techniques d’armes (Vo-Khi ou Binh-khi), 

come la hache (Can phap), le poignard (Dao gam), l’arc (Cung ou Cai giang) ou encore 

l’arbalète (No ou Cai no). De nombreuses légendes, relatives à cette période, racontent les 

exploits de personnages rendus célèbres grâce à leurs armes devenues magiques (tel An 

Duong Vuong et son arbalète magique qui pouvait tuer 1000 adversaires à la fois). Devant 

l’imminence de l’invasion chinoise, la formation militaire du peuple vietnamien et la 

construction d’ouvrages fortifiés ne firent que s’accélérer (la construction de la citadelle de 

Co-Loa en est un exemple). Mais au-delà des seules techniques de combat, on assista aussi à 

l’émergence des premières théories définissant l’utilisation stratégique et tactique de l’art 

guerrier (Vo-that), tant pour l’armée –combats de groupe- que pour la pratique individuelle. 

Ces théories donnèrent d’ailleurs naissance à de nouvelle techniques plus riches encore, dont 

certaines constituent encore la racine des formes travaillées aujourd’hui. Certains novateurs 

comme Trieu Quang Phuc, Ly Nam De, Trung Vuong, utilisèrent contre les chinois, des 

techniques basées sur le « Di doan thang truong » (supériorité des techniques rapprochées), le 

« Phan tan biên phap » (méthodes des esquives sans résistance) ou encore le « Di nhu thang 

cuong » (utilisation de la souplesse contre la force), lors d’une longue lutte où les vietnamiens 

développèrent la pratique de la guérilla (du Kich chiên) face à la puissance militaire des 

envahisseurs. Cependant, la présence chinoise au Nam Viet devait durer près de 1000 ans 



(111 av. J.C. à 938 ap. J.C.) ; dix siècles pendant lesquels la culture, l’organisation 

(administration, langue,…) et la philosophie (Taôisme, confucianisme, bouddhisme) chinoises 

aller marquer durablement le peuple vietnamien, sans pour cela réussir à lui ôter son 

originalité. 

Organisé « à la chinoise », le Viêt Nam conserve farouchement et sauvegarde sa propre 

culture ancestrale, ainsi que ses traditions martiales qui se perpétuent dans le secret. 

Aussi, de puissants soulèvements purent-ils avoir lieu (sœurs Trung, Ly Bon, Bo Cai Dai 

Vuong), montrant que le peuple vietnamien prenait peu à peu conscience de sa nationalité et 

de sa volonté d’indépendance. A cette époque, le viet nam est un véritable carrefour 

économique et un creuset culturel, étape réputée entre l’inde et la chine. Il profitait de 

l’influence conjuguée de ces deux pays, sans oublier celles de la Malaisie et des iles 

indonésiennes (influence qui marquèrent profondément la vie culturel mais aussi le domaine 

des arts martiaux). Très tôt (II siècle ap. J.C.), le Bouddhisme indien fût introduit au Giaoi-

Chi (autre nom de l’ancien Viet Nam) peu a peu remplacé (vers la fin du VI siècle par) par le 

Bouddhisme thien (chan) d’obédiance chinoise, ce qui ne sera pas sans conséquence sur la 

pratique martiale. En 938, Ngo Quyen chasse l’envahisseur chinois et fonde un état 

indépendant. Le pays s’organise et devient, sous la dynastie des Ly, le Daï Viet. Le Vo sort 

enfin de l’ombre ; il va participer à l’éducation générale du peuple vietnamien auquel ses 

dirigeants veulent insuffler un sentiment d’unité nationale. Ses techniques ont atteint un haut 

niveau et sa pratique repose sur un esprit chevaleresque empreint des principes des trois 

philosophies (Tam Giao : Confucianisme, Taoisme et Bouddhisme) et faisant apparaître les 

termes « Dao » (Voie, au sens spirituel). 

 

 

LES CHEVALIERS AU GRAND COEUR 

 

C’est une grande nouveauté, à une époque ou les mœurs restent encore très frustes (les plus 

souvent basées sur la violence), de voir la pratique martiale comme une voie pour 

l’accomplissement spirituel de l’individu. La frontière entre l’art de la guerre (à l’usage de 

l’armée) et les arts martiaux deviendra encore plus précise. De nombreux maître quitteront le 

devant de la scène pour s’isoler dans la montagne, refusant ainsi les honneurs pour ne se 

consacrer qu’à leur recherche physique et mentale. Ils n’acceptaient que peu ou pas de 

disciples (leur enseignant des disciplines aussi diverses que la calligraphie, les échecs chinois, 

la philosophie ou encore les secrets de la médecine traditionnelle. Ils vivaient le plus souvent 

tres modestement, certains d’entre eux étant de perpétuel voyageurs allant de temple en 

villages et n’étant soumis à aucun carcan administratif. La littérature vietnamienne regorge de 

récits retraçant les pérégrinations de ces hommes décrits comme des « chevaliers au grands 

cœur » et qui n’hésitaient pas à se porter au secours des humbles villageois. D’autres maîtres 

d’arts martiaux (Tay Vo) par contre, recevront des nominations officielles pour aller enseigner 

dans les plus lointains villages (chaque village devait avoir son instructeur reconnu) ou pour 

dispenser leurs connaissance aux gens de la cour impériale (obligation étant faite à tous les 

fonctionnaires et courtisans de pratiquer le Vo). 

 

 

LES INVASIONS MONGOLS 

  

 

 

Des rencontres régionales et nationales avaient lieu tous les ans, pour les premières, et tous les 

trois ans pour les secondes, permettant aux meilleurs éléments d’obtenir des postes d’officiers 



dans la garde Impériale. Sous la dynastie des Tran (1225- 14OO) seront crées des licences et 

doctorats des arts martiaux, ainsi qu’une académie des arts martiaux (Giang Vo Duong). C’est 

là une véritable « âge d’or » de la pratique martiale au Viêt Nam, âge d’or qui donne toute son 

originalité au Vo en tant qu’art martial porté par tout un peuple. Il existait dejà, bien sûr, de 

nombreuses écoles ou styles (parfois forts différents dans leur approche de la tactique du 

combat) ; cependant, à la différence d’autres pays asiatiques, la pratique martiale, en cette fin 

de « moyen-âge » vietnamien, n’est pas réservée à la seule caste militaire ou aux nobles. Ainsi 

verra-t-on, lors des invasions mongoles (XIIIe siècle), le général Tran Hung Dao réunir tous 

les maîtres d’arts martiaux pour leur demander de s’unifier afin de former l’ossature de 

l’armée populaire (Nhân Dân tu vé). 

Armée qui devait par trois fois, vaincre la puissante armée mongole (sauvant ainsi, par 

contrecoup, le Japon d’une nouvelle invasion des troupes de Koubilaî) grâce à la mise en 

pratique des théories martiales citées. Pour la première fois, à cette occasion, toutes les 

techniques seront présentées et codifiées, d’autres étant inventées ou améliorées pour 

répondre à la menace spécifique (notamment les techniques de ciseaux –Giao long cuoc- 

destinées à désarçonner les cavaliers après leur avoir tendu des embuscades dans des chemins 

creux). 

Suite à cette victoire sur l’armée mongole, le Daï Viêt connu une forte popularité auprès des 

différents peuples de la péninsule indochinoise et du sud de la chine ; il va sans dire que ces 

techniques martiales, recevant là un éclat particulier, furent copiées et influencèrent à ce 

moment la pratique des pays proches. 

Malheureusement, cet essor des arts martiaux vietnamiens sera de courte durée. A la fin de la 

dynastie des Tran (1400), le pouvoir Impérial, en pleine décadence, se met à craindre le 

peuple et lui interdit toute pratique martiale, celle-ci devenant l’apanage des officiers, des 

nobles et gens de cour. L’armée se sépare ainsi peu à peu de la population et lors de l’invasion 

des Ming (1406) elle s’écroule littéralement devant les troupes chinoises. La colonisation des 

Ming est particulièrement pesante et féroce ; on assiste à une politique d’assimilation sociale 

et culturelle forcenée. Les chinois réquisitionneront même tous les grands ouvrages de la 

littérature vietnamienne pour les bruler ou les conserver pour eux-mêmes, tentant ainsi 

d’anéantir le patrimoine culturel du Viêt Nam. 

Les tentatives de révolte furent vite écrasées tant était pesante et efficace la « chape de 

plomb » étrangère ! 

 

PLUSIEURS COURANTS ENNEMIS 

 

 

 

Il faut attendre Le-Loi et ses partisans (formés à la pratiques de l’école Lam-Son) pour voir le 

peuple vietnamien, grâce à une énergie patiemment et secrètement emmagasinée, réussir à 

rejeter l’envahisseur hors de ses frontières (1427). Arrivé au pouvoir, Le-Loi va réorganiser le 

pays, instituant des concours littéraire pour recruter les cadres de l’administration impériale 

(le Confucianisme va alors prendre le pas sur le Bouddhisme) et favorisant le développement 

de la pratique des arts martiaux auprès de toutes les couches de la population. Il organisera 

des examens de Vo (Minh Kinh Khao) à différents échelons afin de sélectionner les meilleurs 

éléments pour la garde Impériale. L’instruction suscitera l’émergence d’une pratique martiale 

allier à l’acquisition de connaissance intellectuelle et philosophique (on retrouve là, 

notamment, l’influence de Nguyen-Train, célèbre écrivain et penseur qui seconda Le-loi lors 

de la guerre d’indépendance). Pendant la longue période qui va suivre (début du XVIe siècle à 

la fin du XVIIIe siècle le Viet Nam va connaitre une guerre fratricide, continuelle entre le 

nord (dynastie des Mac et des Trinh) et le sud (dynastie des Le puis des Nguyen). Le Vo va 



alors se séparer en plusieurs courants ennemis selon le soutien apporté à l’une ou l’autre 

dynastie. Il connaitra ainsi une différenciation de plus en plus forte entre les pratiques, suivant 

leur implantation géographique, amenant la création de styles bien spécifiques ; de plus dans 

le sud l’arrivé massive d’immigré chinois (ayant fuit leur pays devant l’invasion des 

Mandchous) allait influencer durablement les écoles de cette région. 

 

 

LA REUNIFICATION 

 

 

A la fin du XIIIe siècle, une violente révolte, partie du sud, va balayer les états Nguyen et 

Trinh. Les Tây-Son conduit part Nguyen-Hue (experts d’arts martiaux de Binh-Dinh), grâce à 

leurs pratique martiale intelligemment utilisées, vont défaire les troupes Impérial. Ainsi que 

celle envoyer part la dynastie chinoise des Quing, lors de la bataille Thang-Long (nom de 

l’ancienne capitale du Nord Viêt Nam. Quang-Trung assurera le renouveau de la nation 

vietnamienne en s’appuyant sur une solide bureaucratie mandarinale où les militaires prenait 

largement le pas sur les civiles. Il va favoriser l’implantation d’écoles d’art martiaux dans tout 

le pays, toute en redonnant au Vo sa valeur éducative pour l’individu par le respect, pour le 

pratiquant par un code d’honneur et de conduite, fortement influencé par les doctrines 

Confucianisme. Ayant réunifié le pays, Nguyen-Hue prit le nom de règne de Quang-Trung. 

 

 

 

LE PERE DES ELEVES 

 

 

Tam Cương, Ngũ Thường  (Trois Règles primordiales  et Cinq Vertus 

cardinales) 
 

Tam Cương: Quân, Su, Phu, (rois, professeur, père) 

Ngũ Thường: Nhân, Nghĩa, Lễ, Tri', Tín. (la bonté humaine, le devoir, la 

courtoisie, la confiance, Le savoir) 

Dans le Viêt-Nam d'antan, le Vietnamien devait accorder à son professeur non 

seulement toute son estime mais aussi un rôle plus crucial que celui de son père 

dans cette trilogie immuable su ivante: Quân, Sư, Phụ ( Roi, Professeur, Père ). 

Il ne tardait à afficher les trois reconnaissances suivantes qu'il devait maintenir 

jusqu'à la fin de sa vie: 

Nhơn hữu tam tình 

Khả sự như nhứt 

Phi phụ bất sinh  

Phi quân bất vinh 

Phi sư bất thành 

Nguoi ta có ba ơn 

Nên thờ trọg như một  

Không cha, mình chẳng sanh 

Không vua, mình chẳng vinh 

Không thầy mình chẳng nên.  



On a trois reconnaissances 

Qu'on devrait considérer respectueusement comme s'il y en avait une seule  

Sans père, on ne voit jamais le jour 

Sans roi, on ne connaît pas la gloire 

Sans professeur, on ne devient jamais un homme instruit  

Le rôle du professeur était si important que personne n'oubliait les paroles 

immortelles du philosophe chinois Lão Ðam à l'époque de la dynastie des Chou:  

Làm thầy thuốc  mà lầm thì chỉ giết một người  

Làm địa lý mà lầm thì chỉ hại một dòng họ  

Làm chính trị mà lầm thì chỉ hại có một quốc gia  

Làm văn hoá mà lầm thì giết cả muôn đời  

Etant médecin , on ne tue qu'une personne en cas d'erreur.  

Etant géomancien, on ne tue qu'une famille en cas d'erreur 

Etant politicien, on ne nuit qu'à un pays en cas d'erreur  

Etant professeur, on détruit tout pour l'éternité en cas d'erreur  

 

 

La caste militaire (et plus généralement martiale) connaitra alors une structuration basée sur 

ces principes relationnels et selon des codes de conduite sensiblement identique à ceux que 

l’on peut retrouver en Chine, mais surtout au Japon, à la même période. Ainsi, l’acte de 

suicide (Tuân tiêt ou Tu-sat) sera-t-il mis à l’honneur lorsque les principes inhérents à ces 

codes de conduite n’auront pas été respectés par des membres de la caste guerrière ou par des 

mandarins. Le règne de Quang Trung verra de même l’édification de normes strictes, elles 

aussi basées sur les doctrines confucéennes, pour ce qui concerne l’entrée et l’appartenance à 

une école d’arts martiaux, où le maître était considéré comme le père des élèves (Su Phu). 

A cette époque apparaîtrons des groupes de guerrier très spéciaux comme les Bao Tieu 

(« protecteurs des biens ») qui louaient leurs services auprès des riches marchands ou des 

seigneurs afin d’assurer la protection de ceux-ci lors de leurs déplacements ou celle de 

convois spéciaux attirant la convoitise de bandits de grand chemin. Plus secrets seront les 

Nhan Da ou Kieu Dung (semblables au ninjas japonais), pratiquants d’arts martiaux de haut 

niveau qui connaissaient parfaitement le maniement des armes traditionnelles (Thâp bat Ban) 

et diverses techniques secrètes permettant de s’introduire sans bruit dans les châteaux en se 

fondant dans la nuit, prêts à surgir au moment propice. Le XIXe siècle va marquer un tournant 

dans l’histoire du Viêt Nam (comme d’ailleurs pour de nombreux autres pays asiatiques). 

L’influence occidentale se fera de plus en plus pesante pour aboutir finalement à la 

colonisation française. La dynastie des Nguyen (empereur Gia-long), embourbée dans une 

tradition trop passéiste, ne fera que retarder l’échéance sans pouvoir changer le cours des 

choses. 

Les Français, forts de leur puissance mécanique, vont assez rapidement se rendre maître du 

pays, faisant éclater les structures sociales archaïques et obligeant les écoles d’arts martiaux à 

se réfugier dans la clandestinité. Cependant, lors de l’invasion étrangère, de nombreux 

pratiquants firent preuve d’un héroïsme extraordinaire (malheureusement inefficace) en 

n’hésitant pas à affronter les armes à feu avec leurs seules armes naturelles ou armes 

blanches. Beaucoup d’experts et de maîtres de la « vieille école » trouvèrent ainsi la mort lors 

de ces combats inégaux. 



Pendant toute la période de la colonisation, le Vo se réfugia dans l’ombre, toujours pratiqué 

derrière « la haie de bambou » et ressurgissant notamment lors de coups d’éclat perpétrés par 

les sociétés secrètes (Cao Dai, Minh Ly,…). 

 

 

LA DIVERSIFICATION 

 

 

 

Du fait de son interdiction et de l’évolution de la société, le Vo va peut à peut être oublié par 

les conceptions et le mode de vie des occidentaux. Cette situation de clandestinité favorisera 

encore plus la différenciation entre les écoles selon leur implantation géographique (le Vo 

Bach Ninh au nord, influencé en partie par les styles du sud de la chine- le Vo Quang Binh et 

le Vo Binh Dinh au centre- le Vo Lâm au sud, influencé par les écoles chinoises du nord). 

A la veille de l’indépendance (1955) différents groupements, sous le couvert d’associations 

sportives, virent le jour, avec notamment le mouvement VOVINAM du Maître Nguyen-Loc, 

le Tinh Vo Hoi (arts martiaux sino-vietnamiens, avec entre autre le Maître Chau Quan Ky ; le 

Vo-Vietnam de Maître Cuton ou encore le Vu Dao de Dat Do de Maître Pham Van Tam). 

Ces groupements connurent une structuration plus forte dans les années 60 (dans le sud 

seulement), avec notamment la création du Tong Hoi Vo Hoc Viêt Nam (Confédération 

nationale pour l’étude des Arts Martiaux vietnamiens). Cette confédération fut notamment 

créée pour contrecarrer l’influence sans cesse grandissante auprès de la jeunesse 

vietnamienne, de disciplines martiales venant d’autres pays asiatiques. 

Les événements de 1975 firent éclater ce cadre, obligeant les écoles à fermer leurs portes 

amenant nombre de leur Maîtres et pratiquants à quitter leur pays (dans des circonstances, 

souvent dramatique) pour s’expatrier définitivement en occident. 

 

De nos jours, il existe une grande fédération qui regroupe tous les arts martiaux d’origines 

vietnamiens ou d’autres pays : Lien Doan Vo Thuat Co Truyen Viet Nam. 

 

 

 

 

 

 

Voici une autres étude, plus polémique, sur le viet vo dao faite par George Charles.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



L'écriture de ce texte a été motivée par un désir de vérité, car, aux 

dires des diverses interviews, des écrits et des réflexions qui 

jalonnent actuellement les magazines et livres d'arts martiaux relatifs 

aux arts et écoles du Viêtnam, un flou certain et un certain flou 

demeure. 

Ce flou, tout à la fois historique, culturel et donc informatif, peut, et 

c'est ce fait qui est regrettable, véhiculé des contrevérités, ou de 

simples « fausses vérités ». 

Dans le n°45 du magazine Budo International on peut lire par 

exemple, au sujet du fondateur du Vovinam Viet Vo Dao que «  son 

idée était de réaliser une synthèse des styles vietnamiens, en se 

concentrant sur leurs aspects pratiques et efficaces. C'est ainsi qu'en 

1938, il  fonda  le Vovinam  . » 

On peut lire aussi dans l'Encyclopédie des Arts Martiaux, écrit par 

P.Lombardo, que le fondateur du Viet Vo Dao effectua une synthèse 

des écoles traditionnelles en retirant de ses écoles «  les techniques 

les moins  efficaces ». 

 

Anodines, ces phrases se cumulent pourtant à d'autres phrases, d'autres idées, qui au bout du 

compte, amènent une certaine définition de l'art martial vietnamien. 

Mais cette idée, cette définition, retranscrit elle une vérité historique ou un simple point de 

vue  de  l'esprit ? 

Cherche t-elle à énoncer un fait ou à imposer un fait ? La nuance, elle, n'est pas anodine…  

Il est, là aussi, par exemple toujours étonnant de rencontrer des gens qui dans le monde des 

arts martiaux établissent des synthèses de dizaine de styles différents, en se concentrant bien 

évidemment sur leur aspect « pratique et efficace », alors qu'il faut plus d'une dizaine d'années 

de pratique d'une école afin de commencer à en capter l'essence… 

A croire sans doute que ce qui pré existait était donc enclin à être confus, surchargé et 

surtout…inefficace. 

Que sont les arts martiaux du Viêt Nam ? Que sont ils dans leur réalité historique ? N'y a t-il 

pas des (ou une différence) entre les arts martiaux du Viêt Nam et les arts martiaux au Viêt 

Nam ?  

On peut lire actuellement sur un site Internet officiel du Viet Vo Dao : (Ecole Than Long, 

adresse Internet www.dragonvert.fr/artsmartiaux/vietvodao.html)  

«  Le VIET VO DAO est un terme général employé pour désigner l'ensemble des styles et 

Ecoles d'arts martiaux originaires du Vietnam. C'est un terme littéraire vietnamien qui 

remplace les anciens termes “VOTA” ou “VIETNAM VO-THUAT”. Ces expressions 

évoquent trop l'orgueil national et ne mettent en avant que l'aspect purement technique de 

l'Art, laissant de côté le sens de la sagesse. L 'appellation beaucoup plus récente “VIET VO 

DAO” (elle est apparue en France en 1973) exprime mieux l'esprit de ces Arts Martiaux qui 

se sont ouverts à tous. »  

Ailleurs (www.vovinam-palaiseau.com/decouverte/vietvodao/) , on affirme que le Viet Vo 

dao trouve ses sources dans un passé vieux d'environ 4000 ans : «  Le VOVINAM VIET VO 

DAO est l„oeuvre de tout un peuple engagé tout au long de l„histoire dans une lutte pour la 

définition et la préservation de son identité. 

http://www.dragonvert.fr/artsmartiaux/vietvodao.html
http://www.vovinam-palaiseau.com/decouverte/vietvodao/


Depuis sa fondation par l'empereur Hung Vuong en 2879 avant JC, des étapes clés ont 

assuré la lente et souvent douloureuse maturation de ce qui allait devenir un Art Martial 

conjuguant tradition et modernité . »  

Et les choses  anodines s'amoncellent encore… 

Et les choses s'aggravent, petit à petit, insidieusement… 

Le préjudice est de taille, car non content d'être subversif, nous nous retrouvons avec ce genre 

d'écrits dans le même cas de figure qui affirmait en son temps que tous les arts martiaux 

venaient du Ju Jutsu japonais, ou encore que tous les arts martiaux venaient de Shaolin. 

Au fil des études faites par des historiens, les nuances apparurent, prouvant par exemple que 

le Ju Jutsu japonais, ou encore l'aïkido et de manière bien plus évidente, le karaté, puisaient 

leurs sources dans les arts martiaux chinois, et que les arts de Shaolin trouvaient les leurs dans 

les arts indous, ainsi que dans des écoles chinoises autres que Shaolin (cf. pour exemple le 

livre « Tai Ji Quan » de T.Dufresne et J. Nguyen aux editions Budostore) 

Mais malheureusement ce genre d'affirmation a tendance à revenir à la charge de manière 

cyclique vu le reportage que l'on peut lire dans le numéro 306 du magazine Karaté Bushido 

qui tend à prouver « par l'image » que les arts martiaux ont la même origine. 

On place là la photo d'un moine de Shaolin qui donne un coup de pied et ici la photo d'un 

karatéka qui donne aussi un coup de pied et le tour est joué ! 

On est à deux doigts de démontrer que le football descend directement de Shaolin… 

Il serait sans doute plus intéressant d'amener des preuves « par l'Histoire ». 

« (…)Au commencement du XVIeme siècle, pour apprendre la boxe, boxe qui semblait à 

l'état embryonnaire à Shaolin, l'abbé Jue Yuän partit à l'Ouest, pour les villes de Lanzhou et 

Luoyang. Là, il rencontra Li Shou, puis Bai Yufeng et son fils. Jue Yan revint à Shaolin avec 

eux. Les trois professeurs instruisirent les bonzes et mirent au point 70 techniques de boxe, 

qui furent portés par la suite à 170 ou 173 techniques. Ces techniques furent la base du 

Shaolin Quan. » extrait de « Histoire du monastère de Shaolin » dans «  Tai Ji Quan, art 

martial ancien de la famille Chen  » par T.Dufresne et J.Nguyen. 

 

Il est légitime et important de s'interroger sur cette phrase citée plus haut qui précise au sujet 

du terme Viet Vo Dao : «  C'est un terme littéraire vietnamien qui remplace les anciens 

termes “VOTA” ou “VIETNAM VO-THUAT”. Ces expressions évoquent trop l'orgueil 

national et ne mettent en avant que l'aspect purement technique de l'Art, laissant de côté le 

sens de la sagesse.  » 

 

Là encore il convient de comprendre les termes tels qu'ils sont employés. 

Vo Thuat Co Truyên est l'expression qui signifie : arts martiaux traditionnels. 

Vo Thuat est l'équivalant du terme chinois Wu Shu , qui comporte toute la nuance et la 

finesse que nous lui connaissons, à savoir que Wu Shu indique clairement une volonté de 

s'opposer à la violence, une idée de rectitude, un idéal, celui du chevalier (cf magazine 

Génération Tao Hors série n°1, article « de la droiture à la bravoure » par Daoshi Georges  

Charles  ). 



En résumé de cet article, on pourrait dire du terme Vo Thuat qu'il a un sens plus nuancé que 

« art martial »,  que  « art de la  guerre ». 

 

Le sens de Vo Thuat (Wu Shu) serait plutôt «  art de celui qui 

s'oppose à la violence sans faire pour autant usage de  celle-ci ». 

 

Le signe chinois qui y correspond illustre une main qui arrête une lance. 

Le terme Wu Shu nous éloigne en fait du dieu Mars, assoiffé de sang, pour nous rapprocher 

d'une notion de cessation d'utilisation des armes, et donc par extension de la violence. 

Ce terme est donc rattaché à la notion essentielle de rectitude, Gishi en japonais, Zheng en 

chinois, qui désigne l'attitude particulière, morale et physique, liée à la bravoure 

chevaleresque. 

Est brave, comme un chevalier, celui qui cultive et conserve cette rectitude, ce qui lui permet 

d'éviter l'usage de la  violence. 

Comme l'expliquait le maître Wang Yang Ming (1472 – 1529 ) : « Il n'existe qu'une rectitude 

mais dix mille façons de la perdre ». 

A la lumière de cette explication, comment est il possible que le terme Vo Thuat évoque de 

« l'orgueil national » en ne mettant en avant « que l'aspect purement technique de l'art, laissant 

de côté le sens de la sagesse » ? 

Les légitimes fondateurs de l'art martial du Vietnam, ne sont ils pas tous ces hommes et ses 

femmes, qui au cours des siècles, et ce depuis pratiquement 214 avant J.C. ont affronté 

l'envahisseur chinois, mongol, français, laotien, cambodgien, américain, etc., se souciant peu 

d'établir des synthèses mais tentant tout simplement de survivre et d'empêcher la destruction 

de  la culture authentique et unique du Vietnam ? 

Ce sont de ces luttes, de cet instinct et de cette volonté de survie que sont issus les arts 

martiaux vietnamiens, les techniques du Vo Thuat. 

Les chevaliers, généraux, hommes d'armes, maîtres d'armes des temps anciens, pratiquant le 

Vo Thuat, ne se souciaient donc que de « l'aspect purement technique de l'art, laissant de côté 

le sens de la sagesse. » ? 

Peut on vraiment dire cela de personnage tels que les sœurs Trung, l'empereur Tran Hung Dao 

ou l'empereur Quang Trung, le héros Lê Loi , les maîtres et maîtresses des écoles de Vo 

Thuat, qui même de nos jours revendiquent leur appartenance légitime au Vo Thuat ? 

Tous ces personnages connus et tous les autres, inconnus, « laissaient de côté le sens de la 

sagesse »? 

 

Peut on réellement dire cela d'un pays qui dès le Xeme siècle mêla intimement et 

officiellement à ses arts guerriers le « Tam Gia », les trois doctrines que sont le 

confucianisme, le bouddhisme et le  taoïsme ? 

Peut on réellement croire cela alors que les plus hauts concours militaires pour le doctorat en 

arts martiaux, exigeaient une connaissance littéraire, tactique, stratégique et philosophique 

exemplaire ? 



 

Nguyên Trai, grand lettré vietnamien du XVe siècle, écrivait : "Plus la menace extérieure se 

fait pressante, plus elle commande la paix à l'intérieur de nos frontières. La force ou la 

faiblesse d'une armée ne dépendent nullement du nombre mais s'inspirent des grandes vertus 

d'humanité et de justice. Ainsi nous l'ont enseigné le roi moine et le généralissime Trân Hung 

Dao. Qui possède l'humanité peut s'appuyer sur la faiblesse pour subjuguer la force. Celui 

qu'anime la justice peut opposer un petit nombre au plus grand nombre". La sagesse ne 

semble pas être mise de côté dans ses dires… 

Peut importe ce qui motive la démarche apparemment hégémonique des fédérations actuelles 

de Viet Vo Dao qui désirent mettre en avant leurs écoles.  

L'important est que l'histoire est altérée par cette déclaration, car avant le Viet Vo Dao 

existait le Vo Thuat, et rien ne justifie son oubli et encore moins son remplacement ! 

« Note Importante sur le terme Viet Vo Dao :  

Il ne doit être lié qu'au seul style Vovinam. Lors de la création de la première fédération 

regroupant les arts martiaux vietnamiens en 1973, le Maître Patriarche Le Sang autorisa les 

fondateurs à regrouper les différents styles sous le nom générique de Viet Vo Dao. Depuis, ce 

terme continue à être utilisé en France par tous les styles vietnamiens.  

Au Vietnam, le terme Viet Vo Dao est exclusivement réservé au Vovinam VVD. »  

Nous pouvons voir aussi dans l'Encyclopédie des Arts Martiaux, rédigée par P.Lombardo, 

qu'il est même précisé quels sont les styles dont le fondateur du Viet Vô Dao a effectué la 

synthèse. 

Une autre école de Viet Vo dao, l'école Nghia Long, citée dans le magazine Ceinture 

Noire n°24, met l'accent elle aussi sur son «  programme technique basé sur une synthèse des 

techniques et formes (Quyêns) de tous les arts martiaux (Hoa Lu, nord Viet Nam, Binh Dinh, 

centre Viet Nam, Vo Lam Tan Kanh, sud Viet Nam, Sa Long Cuong, Tay Son Nhan, Vovinam 

xxeme siècle, Thinh Vo Dao, maître Ho Hoa Huê) et sports de combats vietnamiens (boxe, 

lutte et self défense)  ».  

Maintenant, tous les arts martiaux sont réunis dans une seule école ! Heureusement que 

nous ne sommes pas en Chine. Effectué une synthèse y serait un dur labeur !!!  

 

 

Allez, soyons fous ! Tentons au moins théoriquement l'expérience. 

Prenons par exemple « uniquement » cinq des écoles externes les plus connues de la Chine : 

le Hung Gar, le Choy Lee Fut, Le Wing Chun, le Tang Lang et le Bai He Quan. A ces cinq 

styles, ajoutons y les trois styles internes que sont le Ba Gua Zhang, le Tai Ji Quan et le Xing 

I Quan. Afin de faire une synthèse qui en vaille la peine, mêlons à tout cela le Shuai Jiao (la 

lutte chinoise) et le combat de compétition, le Sanda. 

Nous incluons bien entendu dans ces études autant l'étude à mains nues, qu'aux armes et 

qu'aux   techniques  prophylactiques des Qi  Gong. 

Prétendons maintenant en faire la synthèse afin d'en retirer uniquement les techniques les plus 

efficaces. 

Il faudrait tout d'abord être un expert accompli de chacun de ces styles. 

Pour maîtriser le Hung Gar (ou pour en faire au moins juste un tour relativement intéressant) 



comptons cinq ans, à raison au minimum de trois entraînements de deux heures par semaines. 

Faisons de même avec le Wing Chun, le Choy Lee Fut, le Tang Lang et le Bai He Quan. 

Ajoutons maintenant à cela les dix années de pratiques nécessaires à chacun des styles 

internes (en sachant par exemple que pour le Ba Gua Zhang, trois ans devront être 

exclusivement consacrés à l'étude de la Marche en Cercle, tel qu'il l'est préconisé par les 

maîtres de ce  style,  comme maître Wang  Bo). 

Mélangeons à cette sauce (qui commence à devenir très épaisses) trois ans de pratique du 

Shuai Jiao et comptons, allez, un an de Sanda, en se disant que les autres pratiques 

enrichissent suffisamment un  compétiteur. 

Allez, faites le calcul.  

Revenons maintenant à une synthèse des arts martiaux vietnamiens. 

Pardon… De tous les arts martiaux vietnamiens , ceux du sud, du nord, du centre, de Binh 

Dinh et des diverses autres écoles citées plus haut. 

Là  aussi,   faites   le calcul. 

La conclusion d'un tel calcul est uniquement une question de bon sens que chacun 

d'entre nous peut faire. 

La définition du mot synthèse indique une idée de composition allant du simple au composé, 

de   l'élément   au  tout. 

La synthèse est un point de vue de l'esprit qui permet d'englober dans une généralité le tout et 

le détail. 

A ce titre, la seule personne susceptible d'effectuer une synthèse d'une école ne pourrait 

donc être qu'un maître de cette école, qu'une personne qui l'aurait acquise, comprise, 

qui serait reconnue par ses pairs comme ayant atteint ce niveau. 

Aussi, viennent se rajouter à cette conclusion certains faits qui ne manquent pas d'intérêt… 

Ce qui est étonnant, par exemple, c'est qu'au moment de la création du Viêt Vo Dao (nous 

sommes donc dans les années 1940), certaines des écoles citées plus haut dans le magazine 

Ceinture Noire n°24 par l'école Nghia Long n'étaient même pas encore ouvertes 

officiellement ou demeuraient dans l'ombre à cause des conflits qui sévissaient. 

Il est étonnant aussi de remarquer que des écoles citées comme faisant parties de la synthèse 

du Viet Vo Dao et qui ont officiellement publiées la liste des maîtres qu'elles ont formés, ne 

citent nullement dans cette liste le nom des fondateurs du Vovinam Viet Vo Dao et encore 

moins du Nghia Long. 

Comment est-il alors possible que ces fondateurs aient pu effectuer des synthèses d'écoles 

dont ils n'étaient pas maîtres ? Comment ont ils pu effectuer une synthèse d'une ou de 

plusieurs écoles, une composition allant du simple au tout, sans avoir vu l'ensemble de cette 

ou de ces écoles, sans avoir été reconnu par les maîtres officiels de ces écoles comme étant 

capable de comprendre et de composer le style qui leur était enseigné ?  

Il est difficile de comprendre pourquoi existe un tel désir d'effacer le passé, de le 

remodeler suivant une image, de se l'approprier pour mieux le modifier ? 

N'y a t-il pas assez de place pour la pratique de tous les arts martiaux sur Terre ?  



Nombreux sont les arts martiaux qui évoluent (le Tai Ji Quan par exemple, qui de la forme 

Chen a évolué en formes Yang, Sun, Wu, etc., ou le Karaté, qui se décline en Shotokan, en 

Shotokai, Wado Ryu, Goju Ryu, etc.) 

Nombreux sont les arts martiaux anciens, nombreux sont les arts martiaux récents et 

nombreux seront les arts martiaux futurs ! 

Un élève de maître Georges Charles , Daoshi de l'école San Yi Chuan et officiellement maître 

héritier de cette école, a dit un jour d'une manière un peu ironique mais ô combien réaliste : «  

il est toujours mieux d'être maître héritier d'une école, que maître fondateur  ». 

Fonder une école, c'est avant tout prendre le risque de n'être jamais reconnu par ses 

pairs. 

Aussi, est ce pour cela qu'il est plus commode quand on crée un style, de citer pour 

justifier la légitimité de cette création des écoles authentiques (au risque parfois de ne 

pouvoir amener aucune preuve crédible entre la création de la dite école et les écoles 

citées comme ayant permis cette même création)  ! 

A défaut de pouvoir de nos jours relever des défis mettant en jeu la vie même des duellistes 

(comme cela se faisait jadis), il paraît évident alors que de faire la synthèse d'authentiques 

écoles d'arts martiaux dont la réputation n'est plus à faire, de s'approprier leur nom, ne peut 

apporter obligatoirement qu'un crédit facile et rapide au sein d'une fédération tout aussi 

peu authentique que les écoles qui la composent et qui pourra faire accepter sans trop de 

mal sa vérité à un public néophyte, crédule et avide de nouveauté.  

Serj Le Malefan précise avec intérêt dans «  Vo Thuat, arts martiaux vietnamiens  » aux 

éditions Amphora : 

 

« Les termes employés aujourd'hui en Occident pour désigner les groupements qui dispensent 

un enseignement du Vo (pratique martiale) sont de création récente, du moins dans leur 

association : Hop Thuan Dao, Viêt Quyên Thuât, Qwan Ki Do, Viêt Vo Dao, Viet Vu Dao, Vo 

Vietnam… Ces différentes écoles ou fédérations, bien que conservant des liens avec le Viet 

Nam, ont vu le jour dans la diaspora vietnamienne implantée notamment en France, surtout 

 après  1975  (chute  de  Saigon). 

Au Viet Nam, l'appellation la plus utilisée était celle de Vo Thuat qui désigne « l'art de 

pratiquer les techniques martiales ». On retrouve des termes similaires en Chine et au Japon 

(Wu  Shu,  Bu Jutsu),  les idéogrammes restant  identiques. 

(…) Contrairement à ce que nous connaissons aujourd'hui en Occident (nombre important de 

clubs avec quantité de pratiquants, fédérations…), ce type de structuration n'a jamais existé 

au Viet Nam, jusque dans un passé récent, sur le plan national. Ce n'est que dans les années 

1960 que sont apparues certaines tentatives d'unification afin de promouvoir le Vo 

traditionnel face au développement important de disciplines étrangères dans ce qui était alors 

le Sud Viet Nam. La pratique du Vo, notamment pendant la période coloniale, est toujours 

restée secrète et cet état de fait s'est plus ou moins prolongé après 1955 (…) Ceci a permis 

l'éclosion rapide, dans les villes du Sud, d'arts martiaux venant de Corée et du Japon. Bon 

nombres de jeunes vietnamiens furent alors plus attirés par ces disciplines que par l'art 

martial national qui, lui, continuait d'être pratiqué presque confidentiellement en ne s'ouvrant 

que très peu au public. 



 

(…) Dans un sens, ce foisonnement des écoles pose sans doute problème, surtout pour nos 

esprits cartésiens qui veulent que tout soit structuré et codifié. Il est certain qu'un tel 

éparpillement rend service à d'autres disciplines dont les fédérations (en France notamment) 

se voudraient hégémoniques pour tout ce qui concerne la pratique martiale. » 

 

Qu'est ce que peut être l'art martial d'un peuple qui a connu siècles après siècles l'envahisseur 

mongol, chinois, sans compter d'incessantes guerres intestines, des luttes contre les japonais, 

le Champa, le Cambodge et enfin la gangrène malsaine d'une guerre gorgée du napalm des 

américains et de l'oblitération mentale et culturelle du communisme ? 

Il serait injuste de dire que le Viet Vo Dao n'est pas un art martial vietnamien. Le Viet Vo dao 

a été fondé par un vietnamien pour les vietnamiens ou pour toute personne s'y intéressant, tout 

en s'appuyant sur la culture  vietnamienne. 

Il en va de même au japon avec des écoles récentes telles que le Karaté Kyokushinkai ou le 

Yoseikan Budo qui font parties intégrantes des arts martiaux japonais. 

L'art martial, à l'image du Tao, est une force en mouvement, qui s'appuie sur le passé pour 

évoluer et s'adapter. 

 

Le Viet Vo Dao est un art martial vietnamien… Jeune, certes, mais il appartient 

désormais à la culture et à l'histoire de ce peuple. 

Ce qui a été écrit sert juste à appuyer le fait que l'erreur serait d'effacer le passé en 

plaçant le terme Viet Vo Dao devant le nom de toutes les écoles d'arts martiaux du 

Vietnam , comme cela est préconisé sur un autre site officiel des arts martiaux vietnamiens : 

« Dire que l'on fait du Viet Vo Dao signifie seulement que l'on pratique un style originaire du 

Vietnam, c'est tout. Il convient toujours de préciser le nom de ce style, exemple pour ce qui 

nous concerne : Viet Vo Dao Thanh Long » 

Pourquoi ne pas laisser tout simplement à ceux qui le désirent le droit toujours légitime 

de préférer le terme Vo Thuat, à celui de Viet Vo dao ? Refuserait on à un chinois de 

dire de son école qu'elle fait partie du Wu Shu ? Refuserait on à un japonais de dire que 

son école fait partie du Bu Jutsu ? 

La fédération française des arts martiaux vietnamiens regroupe actuellement une vingtaine de 

styles différents, de factures plus ou moins récentes : 

On peut y voir le Vovinam, le Thanh Long, le Minh Long, le Kim Long, le Han Bai, le Viet 

Kune Dao, le Viet Vo Dao, le Qwan Ki Do, etc. 

Mais les arts martiaux du Viet Nam ne se résument pas à une vingtaine d'écoles. 

On peut en dénombrer approximativement soixante dix, et la liste suivante est loin d'être 

exhaustive  : 

 

1. Bach My Phai 

2. Bach Ho Quyen 

3. Chau Gia Duong Lang Nam Phai  



4. Con Luan  

5. Dai Bang Phai  

6. Dau Vo Dai  

7. Dong Viet Dao  

8. Hac Ho Quyen    

9. Han Bai  

10. Hau Quyen Trung Dung Dao  

11. He Phai   

12. Hiep Khi Vo Dao  

13. Hoa Long Vo Dao  

14. Hong Gia    

15. Huynh Long Phai  

16. Kim Ke  

17. Kim Long  

18. La Han Quyen  

19. La Son Phai  

20. Long Ho Hoi  

21. Long Qing Phai    

22. Mei Hoa Quyen  

23. Minh Long  

24. Nam Hai Vo Dao  

25. Nam Hong Son  

26. Nam Phai Duong Lang  

27. Nga My Phai  

28. Nga My Son Phat Gia Quyen  

29. Nom Tong  

30. Qwan Ki Do  

31. Sa Long Cuong  

32. Tay Son Nhan  

33. Thieu Lam  

34. Thieu Lam Nam Phai  

35. Trung Son Vo Dao  

36. Truong Vo Thuat  

37. Vat Lieu Doi  

38. Viet Vo Dao  

39. Viet Vu Dao  

40. Vinh Xuan Quyen  

41. Vo An Vinh  

42. Vo Bac Ninh  

43. Vo Binh Dinh  

44. Vo Cuu Long  

45. Vo Da  

46. Vo Dao Vietnam  

47. Vo Hoang Nam  

48. Vo Lam  

49. Vo Lam Son  

50. Lam Son Vo Dao  

51. Vo Nha Chua  

52. Vo Nhat Nam  

53. Vo Quang Binh  



54. Vo Quang Nam  

55. Vo Song Be  

56. Vo Tan Kanh  

57. Vo Tay Son  

58. Tay Son Nhan 

59. Vo Thanh Long  

60. Vo That Son  

61. Vo Thuat Y Quyen  

62. That Son Than Vo Dao  

63. Nga My Son Phat Gia Quyen  

64. Vo Tong Hop  

65. Vo Trung Hoa  

66. Vo Dao Trung Hoa  

67. Vo Duong Cay Lau  

68. Vo Viet Nam  

69. Vovinam  

70. Vu Dao 

Beaucoup d'écoles, de styles, ne portent pas de nom, car elles sont tout simplement enseignées 

dans un cadre familial. On reconnaît ainsi pourtant certains maîtres « sans école », tels que 

Dinh Tri Dung, Nguyen Van Nguyen, Huynh Ngoc An, Nam Anh, Diep Bao Sanh, Ho Buu, 

etc. 

Certaines de ces écoles se reconnaissent dans l'esprit du Viet Vo Dao, d'autres non. Il 

convient de respecter les choix de chacun, et surtout de comprendre.  

En Chine la question ne se pose pas. Les arts martiaux de la Chine sont des arts martiaux 

chinois ! Lapalisse n'aurait pas mieux dit. 

 

Le Wing Chun, le Hung Gar, Le Xing I, le Tai Ji Quan, le Choy Lee Fut, Le Ba Gua Zhang, 

Le Tang Lang, sont des styles. Ils composent le vaste patrimoine des arts martiaux chinois… 

Ils puisent dans le passé historique de la Chine leur source, affichant les affiliations, les 

courants d'influence, les fondateurs. Le doute n'est donc pas possible. Pourtant, les styles, les 

écoles ne se ressemblent pas. Le Hung Gar a une pratique qui lui est propre et qui est 

différente de celle du Ba Gua Zhang ou du Wing Chun. 

Il devrait en être de même au Vietnam, mais le problème de l'histoire des écoles et donc de 

leur origine et des influences qui les ont modelées est différent et ce, pour plusieurs raisons. 

1  Comme le précise monsieur Chau Phan Toan dans une interview accordée à maître Pham 

Co Gia pour le magazine d'arts martiaux Karaté-Bushido «  beaucoup de maîtres d'arts 

martiaux vietnamiens refusaient de laisser leur nom à la postérité. Aussi on les appelait par le 

lieu où ils étaient nés ou par l'endroit où ils exerçaient. Plusieurs patriarches d'écoles sont 

ainsi inconnus de leurs successeurs.  »  

2  La différence apparaît aussi à cause d'un homme, l'empereur Quang Trung, qui au 

XVIIIeme siècle va mettre en place des écoles d'états militaires, avec des concours 

mandarinaux à l'échelle nationale, élaborant ainsi un « standard », une référence, une 

définition de l'art martial militaire. Ce que l'on nommait le Vo Thuat Co Truyên, (art martial 



traditionnel) allait devoir répondre à des critères très stricts d'efficacités et d'authenticités, car 

pour se présenter aux concours et espérer devenir mandarin militaire, les épreuves étaient 

rigoureusement sélectives !  

3  Comme l'explique une thèse rédigée à l'université de Nice 

(www.net4war.com/history4war/dossiers/vietnamxix/introduction05.htm), il existe une 

profonde dichotomie sur laquelle repose l'art militaire vietnamien : « l'armée professionnelle 

de l'état et le peuple. Cette dualité n'est pas toujours effective et n'intervient que lorsque 

certaines conditions sont réunies. Dans le cadre des guerres opposant l'Etat vietnamien au 

Champa à l'époque féodale, qui ne nécessitait que la confrontation d'armées régulières, le sort 

du conflit était généralement hasardeux pour le Viêt-Nam. De même lorsque le peuple 

s'oppose à l'invasion étrangère et qui plus est française, en 1858, sans le soutien de l'armée 

gouvernementale, la résistance s'étiole malgré de grands chefs. Quoiqu'il en soit, lorsque le 

pays est menacé dans son indépendance, "le peuple uni comme un seul homme se lève de 

façon consciente et de lui-même contre les agresseurs étrangers" de concert avec l'armée 

régulière. »  

Deux grands courants d'écoles se sont donc développés au Vietnam : les écoles militaires, qui 

préparaient au concours de mandarin militaire, et des courants de pratiques pour le peuple et 

par le peuple, pour assurer la défense de sa maison, de son village, de ses proches. 

Ce que mettent en exergue ces différents points, c'est que :  

Premièrement  : il est facilement compréhensible dans un pays sans cesse sous domination 

ennemie ou divisé par des luttes intestines, que les détenteurs d'un savoir martial cherchent à 

se protéger par l'anonymat, car ils risquaient d'être les premiers persécutés. Il n'est pas 

étonnant alors que des traditions martiales se soient développées parfois « sans fondateur », 

laissant ainsi des écoles se développer sans une historique bien affirmée, handicapant les 

successeurs d'un désir légitime de reconnaissance et d'affiliation.  

Deuxièmement  : Il y a eu une nette cassure entre « le militaire » et « civil » mais la tendance 

générale était de rejoindre les écoles militaires, car elles seules assuraient un réel prestige 

social. N'importe qui pouvait se présenter aux concours militaires d'état, autant les élèves 

travaillant dans des écoles militaires que le simple paysan. Ceci a contribué à développer les 

arts martiaux dans toutes les couches de la société vietnamienne de l'époque, car même le plus 

humble, par le biais des concours pouvaient s'élever au rang de mandarin.  

Troisièmement  : le contre effet des concours, eut pour effet que des maîtres, refusant cette 

sélection, se mirent à enseigner leur art pour aller à contre courant de l'état. Mais même alors 

ce contre effet joua aussi en faveur du développement des arts martiaux, avec les maîtres qui 

fuyaient les honneurs et se réfugiaient dans les montagnes ou se cachaient avec quelques rares 

disciples.  

Quatrièmement  : l'art martial au Vietnam s'est développé d'une manière officielle, par le 

biais des écoles militaires d'état afin de lutter contre l'ennemi extérieure et aussi d'une manière 

officieuse, car tout le monde n'avait pas la culture nécessaire pour se présenter aux concours. Il 

fallait connaître des Quyên précis, ainsi que des textes de stratégies militaires.  

Cinquièmement  : Des écoles se développèrent aussi pour lutter parfois contre l'état, au gré 

des révoltes familiales désirant obtenir le contrôle du pays et parfois avec l'état, mais sous 
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forme de guérilla. Il va sans dire que ces écoles restaient dans l'ombre. Cette prolifération de 

conflits et donc de moyens pour s'y opposer, fit que le Viet Nam développa une richesse 

extraordinaire de courants de pratique différents, militaires et civils, adaptés pour la défense 

du territoire autant que pour les luttes intestines. 

Un texte anglais parut sur Internet sur l'histoire des arts martiaux au Viet-Nam précise 

(cclib.nsu.ru/projects/satbi/satbi-e/martart/vietnam.html) :  “ Many martial arts were 

created during XVI-XVIII centuries, when Vietnam was separated in several states. It was a 

good situation for the developing of martial arts. Many martial arts surfaced during the Tay 

Son Rebellion (1771-1788), the first serious attempt for unifying the country. The rebel's base 

was in Binh Dinh Province which still is a place with many martial arts. 

The country was finally united at the beginning of XIX century. But during the period of 

1858-1884 Vietnam was conquered by France and became its colony. During the colonisation 

martial arts had to be kept underground and were transferred in family schools only, from 

father to son. Studying was kept secret, students sweared to never use their martial art without 

serious reason and to not divulge its secrets.”
1
 

Ce texte tend à confirmer aussi le fait que bon nombres d'écoles, durant la colonisation par les 

français, apprirent à se développer dans l'ombre, s'entourant de secrets et de précautions, 

rendant là aussi encore plus difficile le dénombrement exacte des écoles vietnamiennes. 

C'est indirectement de cette culture du secret que s'est formé le Viet Vo Dao, qui soutenu par 

le gouvernement inquiet de voir se développer au Vietnam des pratiques externes telles que le 

Taekwon Do, le Karaté ou le Judo, favorisa un enseignement de masse, ouvert à tous : “The 

revival of the tradition in Vietnamese martial arts is connected with Nguyen Loc (1912-1960). 

He was born in Son Tay (Ha Tay Province, near Hanoi). In 1938, he founded the first club of 

Vo Thuat for all interested people (including foreigners!). He named his school Vovinam Viet 

Vo Dao (often referred to as "the best from Vietnamese martial arts").”
2
 

La guéguerre qui a pu (ou peut toujours) exister ensuite sur « mon école est meilleure 

que la tienne » a peu d'importance.  

Autant les écoles civiles que les écoles militaires ont participé à l'histoire du Viet Nam, et 

participent actuellement à sa richesse culturelle et martiale. 

C'est tout ce qu'il est important de retenir  !  
1
 « Plusieurs arts martiaux ont été créés entre le XVIeme et le XVIIIeme siècles, alors 

que   le Viet  Nam  était séparé en  plusieurs états.  C'était  une  situation  propice  au 

développement des arts martiaux. Plusieurs de ces arts ont émergé durant la rebellions 

des Tay Son (1771-1788), la première sérieuse tentative d'unification du pays. Le foyer 

de la rébellion se situait à Binh dinh, qui était déjà une place de plusieurs arts martiaux. 

Le pays fut  finalement unifié au début du XIXeme siècle. Mais durant la période allant 

de 1858 à 1884 ,  le Vietnam fut  conquit par la France   et  devint une colonie. Durant la 

colonisation les arts martiaux durent être pratiqué dans l'ombre et furent transmis dans 

des écoles familiales uniquement, de père en fils. Etudié se faisait en secret, les étudiants 

devant jurer de ne jamais utilisé l'art martial sans de sérieuses raisons et de ne pas 

divulguer ses secrets. » 
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2
 Le renouveau de la tradition au niveau des arts martiaux traditionnels du Vietnam s'est 

fait avec Nguyen Loc (1912-1960). Il était natif de Son Tay (province de Ha Tay, près 

d'Hanoi). En 1938, il fonde le premier club de Vo Thuat pour tous ceux qui pouvaient en 

être intéressé (même les étrangers !). Il appela son école Vovinam Viet Vo Dao (souvent 

affirmée comme étant « le meilleur des arts martiaux du Viet Nam ») 

 

Les philosophies et les techniques sur la forme de combat 

diffèrent selon l'esprit, la vie et les contextes des pays 

d'origine où elles naissent. 

 

C'est à travers les nombreuses guerres vécues qu'un art martial se forge et s'enrichit. 

L'origine de l'art martial traditionnel du Viêt-nam a donc pris naissance dans la vie et la 

survie du peuple vietnamien à travers son histoire remplie de périples. 

Le Viêt-Nam de part sa situation géographique stratégique, a toujours été convoité par ses 

voisins. 

La période légendaire (2879 – 258 av J.C) parle déjà de Phù Dong, le guerrier prodige, 

sauveur  de    la  patrie. 

Dès 111 av J.C, commencent les premières dominations chinoises. Malgré une longue 

période de domination ( 111 av J.C – 44 ap J.C ) ponctuée de nombreux conflits, la Chine 

ne parviendra pas à plier le Viêt-Nam. Durant cette première période de domination, 

s'illustrent les sœurs Trung, qui vont mener une révolte célèbre contre les forces chinoises. 

La seconde période de domination chinoise (44 – 543 ap J.C) n'écrasera pas encore le 

peuple vietnamien. La dynastie dite des Ly antérieurs va s'établir de 544 à 601. Les chinois 

vont toujours se maintenir au Viêt-Nam et vont réussir à imposer une troisième période de 

domination, de 603 à 938, qui ne parviendra toujours pas à écraser le Viêt-Nam. 

Commencera alors l'ère des Grandes Dynasties, qui s'étendra de 939 à 1945. 

 

 

Durant cette longue période, le Viêt-Nam résistera à trois invasions 

des forces mongoles, en 1257, 1284 et 1287, ainsi qu'à diverses 

autres périodes de domination chinoise. 

L'empereur Quang Trung 

 

La province de Bình-Ðinh située au centre du Viêt-nam a été le berceau de l'art traditionnel 

du Viêt-nam. La formation des plus grands maîtres vient principalement de Bình-Ðinh. 

C'est au XVIIIe siècle que la province de Bình-Ðinh devient célèbre     grâce à l'apparition 

du héros national Nguyen Hue. 



 

Ce héros, devenu l'empereur Quang Trung a rassemblé tous les arts martiaux des écoles 

élites du Viêt-Nam en y associant les meilleures écoles des arts martiaux frontaliers. 

Il a institué l'apprentissage obligatoire de cet art martial à toute son armée. C'est le début de 

la naissance de l'art martial de Binh Dinh. 

Parmi les soixante dix écoles citées plus haut, seules quatre ou cinq sont officiellement 

d'obédience Binh Dinh. Elles ne représentent pas la majorité des styles vietnamiens, 

mais il est intéressant de s'y arrêter le temps de quelques lignes, car ce sont ces écoles 

qui préparaient aux concours militaires des licences et doctorat en arts martiaux au 

Viêt-Nam. 

Parmi le nombre important d'écoles, elles représentaient un standard, une norme de 

qualité, tout comme l'étaient en Chine les écoles du temple de Shaolin ou celles du 

mont Wu Dang. 

 

Elles étaient choisies pour défendre l'empire du Dai Viêt, vainqueur des Mongoles et 

des Han, ce qui n'étaient pas rien ! Elles bénéficiaient de cette expérience et de cette 

tradition martiale réputée pour pouvoir s'opposer aux armées les plus terribles de 

l'Asie… Et elles s'y opposèrent avec succès jusqu'au 19eme siècles ! Alors, oui, peut 

être qu'un peu « d'orgueil national » coulait dans leurs veines. Mais après tout, n'était ce 

pas légitime ? 

 

Quel chinois n'aurait pas un peu d'orgueil d'être formé par un authentique moine du 

temple de Shaolin ou du mont Wu Dang ? Quel japonais n'aurait pas un peu d'orgueil 

d'être formé par la Araki Ryu , l'école de Maître Musashi ? 

Au sujet des concours militaires, un traité historique, écrit par le candidat Quach Tao 

qui avait échoué à deux reprises l'examen explique : 

« La première partie de l'examen consistait à porter à chaque main deux poids de 

cinquante kilos chacun et de parcourir le plus rapidement possible 200 mètres aller et 

retour. Puis il fallait exécuter les Bai Quyên et les Bai Binh Khi, ce qui correspond à 

des katas à mains nues et aux armes. Ensuite le candidat devait se soumettre au combat 

à mains nues à un contre trois, puis il devait détailler et expliquer des techniques au 

sabre, à l'épée et au bâton. 

 

La deuxième partie de l'épreuve se composait du tir à l'arc et à l'arbalète sur une cible 

ronde. Venait ensuite le tir au fusil, puis il fallait pouvoir courir, sauter une haie, 

tourner trois fois sur soi et transpercer avec une pique un mannequin agité par un 

soldat. Le postulant devait ensuite démontrer qu'il connaissait l'équitation, savoir 

galoper, sauter une haie et manier l'épée à cheval. 

 

La troisième partie était le combat à la longue perche contre la longue perche. Chaque 

perche mesurait 2m65, la pointe de la perche était enveloppée par une petite pochette 

remplie de cheveux. La pochette était humectée de cendre noire pour marquer la 

personne sans la blesser. » 



Une thèse pour le doctorat rédigée à la faculté des lettres et des sciences humaines de 

Rennes en 1961 par M.Nguyên Danh-Sanh, diplômé de l'école supérieure de pédagogie 

de l'université de Hanoi, décrit précisément le contenu des concours préparant aux 

diplômes de bachelier, licencier et de docteur en arts martiaux au Vietnam sous la 

dynastie des Nguyen (XIXeme siècle). 

« Il est décidé, sous la dynastie des Nguyen que tous les trois ans aura lieu le concours 

des armes (…) Le premier concours est daté l'année Thiêu Tri (1846). (…) 

Première épreuve : poids de 100 cân à porter sur le parcours de 20 truong pour la 

mention passable, de 30 truong pour la mention bien et de 40 truong pour la mention 

très bien. 

 

Deuxième partie du concours : maniement du Côn (bâton de bois dur ou de fer) et de la 

lance. La bâton de fer pèse 30 cân et ont la mention très bien ceux qui ont réussi à le 

manier en trois démonstrations successives (Thao), ceux qui n'ont pas réussi une 

démonstration complète sont éliminés du concours (…) 

C'est aussi sous le règne de Tu Luc qu'il est ouvert un concours pour le choix d'un 

Thien Si (docteur militaire). Le programme est celui du concours Hong (pour le 

recrutement des licenciés), mais il est plus difficile. Ceux qui sont reçus doivent passer 

le concours Dinh (cours de palais royal). Il est décidé que tous ceux qui veulent se 

présenter aux concours Dinh doivent être volontaire pour l'examen des dix huit armes 

et des traités de stratégie militaire. 

 

Le concours Dinh doit se passer sur une seule journée dans la cour du palais royal Thai 

Hoa et se compose de trois parties :  

La première : maniement des dix huit armes différentes. Emploi d'armes véritables et si 

la démonstration d'une seule arme est manquée, le candidat est éliminé aussitôt. 

 

La deuxième : démonstration de Quyên (boxe vietnamienne). Chaque candidat doit se 

battre contre cinq gardes royaux dont il doit vaincre au moins trois pour obtenir des 

points. Il est à noter que les gardes royaux sont aussi des gens qui s'y connaissent en 

boxe et que ceux qui ont été choisi pour être opposés aux candidats, au cas où ils seront 

vaincus, verront leurs traitements supprimés pendant neuf mois. 

 

La troisième : combat au fouet et au bâton de fer encore contre cinq gardes royaux. 

Ces trois parties étant passées avec succès, le candidat peut employer son arme favorite 

pour être alors opposé à cinq gardes royaux. Sont reçus ceux qui ont réussi à en vaincre 

au moins trois. 

 

Ensuite, après le festin offert par le roi, les candidats doivent passer leurs compositions 

écrites et théoriques : chacun aura à traiter un sujet portant en général sur les traités 

militaires de Tôn Ngo , le livre élémentaire du militaire, le livre des armes, ou bien sur 

les grands combats des chefs militaires du passé. Ceux qui manquent de culture ne 

seront reçus qu'avec le grade de Pho Bang (inférieur au grade de docteur (…) » 



On voit donc grâce à ce texte que le pratiquant de Vo Thuat devait connaître un 

programme précis de Quyên (les « boxes » vietnamiennes, équivalant des Tao chinois 

ou des kata japonais), qu'il devait connaître le combat à un contre plusieurs, et ceci tant 

à mains nues qu'aux armes, qu'il devait avoir une bonne condition physique. 

Il se devait aussi de savoir monter et se battre à cheval et de connaître le 

maniement des 18 armes classiques, ainsi que les classiques de stratégie et de 

tactique militaire. 

Quelques écoles transmettent toujours cet enseignement propice à former les élèves à la 

licence ou au doctorat d'arts martiaux, conservant intacte cette tradition, ce savoir et ce 

savoir-faire. 

Maître Pham Co Gia précise par exemple au sujet de sa formation, lorsqu'elle se 

plaignait auprès de son maître de ne pas assez pratiquer « à mains nues » et de peut être 

trop étudier le maniement des armes, que celui-ci lui répondait : «  avec quoi tiens tu 

ces outils ? Avec quoi te déplaces tu ? Avec quoi peux tu réagir rapidement ? Si tu 

n'arrives pas à faire la liaison entre l'entraînement à ces armes et l'art « poings-

pieds », retourne à tes ventes de savon !  » 

 

Lors d'une interview accordée au magazine « Arts Martiaux » au Viêt-Nam en 1970, 

maître Truong Thanh Dang explique au sujet de son enseignement : 

 

«  Je tiens compte du travail des Bai Quyên avant tout qui doivent être solides, pour 

cela il faut travailler beaucoup les posture. Puis j'enseigne le maniement des armes 

blanches (…) il sert à renforcer le travail des Bai Quyên. Bien que la technique à 

mains nues possède la parade en haut et en bas, ce n'est pas aussi synchroniser que le 

maniement des armes blanches.  » 

La classification des armes blanches classiques demeure traditionnelle au Vietnam. 

Cette classification se fait par groupe d'armes de même catégorie. Certaines écoles de 

Binh Dinh (école Sa Long Cuong par exemple) l'ont officiellement établi ainsi : 

 

1. Cung - Arc  

2. Dai Dao - Hallebarde  

3. Don Dao - Song dao Simple sabre, double sabre  

4. Thuong Dao - Pique, lance  

5. Doc Kiêm Song Kiêm - simple épée, épée double  

6. Xa Mau - lance serpentine  

7. Lang Khiên - bouclier  

8. Doc Phu, Song Phu - hache simple, hache double  

9. Kick - vouge  

10. Roi - perche  

11. Doc Gian - masse épée  

12. Chuy - masse d'arme  

13. Dinh Ba - fourche  

14. Bua Cao - râteau de guerre  

15. Côn (Doan, Te Mi, Truong) - bâton court, moyen, long  

16. Song Tô - dagues jumelées  

17. Song Xi - double bras armés  



18. Day Xich - chaîne  

Dans l'éditorial « Connaissances du Viêt Nam », publié en 1954 et rédigé par Huard P. 

et Durand M., on peut voir au chapitre XI réservé à l'histoire de la guerre au Vietnam 

des tableaux représentants les armes traditionnelles utilisées par l'armée vietnamienne 

au XIXeme siècle : 

 

  

Pour ce qui est du combat à mains nues, un texte en anglais sur les arts martiaux 

vietnamiens parut sur Internet précise (cclib.nsu.ru/projects/satbi/satbi-

e/martart/vietnam.html) : 

 

“Vo Binh Dinh is a style that originated in Binh Dinh (today Ngia Binh) Province. It is 

based on the assumption that the opponent is non-vietnamese and therefore likely taller 

and heavier. Hence a Vo Binh Dinh fighter constantly moves, changes positions, 

changes the directions of movement, uses counter-strikes to attacking arm or leg.”
1
 

Le Vo Thuat faisant référence à Binh Dinh est donc un art à part au sein de la 

configuration martial du Viet-Nam. 

Maître Tran Ngoc Dinh, explique au sujet des arts martiaux de Binh 

Dinh (www.vietanhmon.org/francese_file/binhdinh.htm) : 

 

« L'appellation du style Binh Dinh est l'homonyme de celle de la région du Vietnam 

central , appelée actuellement Nghia Binh, qui s'étend derrière le port de Qui Nhon. Le 

Binh Dinh est un des styles vietnamiens les plus renommés, diffusé principalement 

dans le Vietnam central et méridional. Sa naissance est étroitement liée aux événements 

historiques qui ont caractérisé le pays à la fin du XVIII siècle. 

Dans la seconde partie de l'an 700 le Vietnam tout d'abord gouverné par la dynastie des 

Le, était en pratique sous le contrôle de deux familles " Féodales ", les Trinh au nord et 

les Nguyen au Centre-Sud. Suivant la tradition, l'origine du style Bind Dinh doit être 

liée aux vicissitudes rencontrées par trois frères, Nguyen Nhac, Nguyen Lu et Nguyen 

Hue, qui au cours de l'année 1771, donnèrent vie à la révolte des " Tay Son ", du nom 

de leur village natal. 

http://cclib.nsu.ru/projects/satbi/satbi-e/martart/vietnam.html
http://cclib.nsu.ru/projects/satbi/satbi-e/martart/vietnam.html
http://www.vietanhmon.org/francese_file/binhdinh.htm


 

Il s'agit, à l'origine, d'une rébellion à caractère populaire, causée par la différence des 

conditions de vie des concitoyens sous l'administration des Seigneurs Nguyen, qui avec 

le temps s'élargit à tout le pays, et aux différentes couches de la population. En 1783 le 

prince Nguyen Anh fut obligé de s'enfuir et en 1786 la ville de Thang Long, forteresse 

des Trinh fut occupée (Hanoi). La dynastie des Le, profitant de la faiblesse des 

Seigneurs Trinh et Nguyen tenta de reconquérir le pouvoir effectif et demanda 

l'intervention de l'armée chinoise. 

 

Le plus jeune des trois frères, Nguyen Hue, qui était considéré comme le patriarche du 

style Binh Dinh, fut un des meilleurs stratèges de l'époque. En 1788, il se proclama 

empereur sous le nom de Quang Trung et repoussa l'invasion du Vietnam septentrional 

par les troupes chinoises, intervenues pour soutenir la dynastie des Le. 

Dans de nombreuses écoles, le style Binh Dinh est enseigné avec d'autres styles 

vietnamiens et sino-vietnamiens. Dans le centre du Vietnam existent différentes écoles 

traditionnelles de ce style, parmi lesquelles l'école Sa Long Cuong (le dragon qui se 

pose sur une dune de sable) où est également enseigné le style Thieu Lam (Shaolin), 

l'école Bach Ho (tigre blanc) et l'école Ngu Ho (cinq tigres). 

Dans la région de Binh Dinh il existe deux communes, An Thai et An Nhon dont les 

écoles sont connues pour leur rivalité séculaire. La distinction entre les différentes 

écoles est importante, car le Binh Dinh est un style hétérogène, qui a subi de fortes 

contaminations et interprétations diverses, la description des quyen (formes), étant 

transmise surtout oralement, au moyen de "poésies"
2
 , correspondant à une séquence 

complexe de techniques. 

  

Le Style Binh Dinh se 

développe donc dans un 

contexte historique, et ses 

caractéristiques naissent du 

conflit avec l'armée 

chinoise, constituée de 

soldats plus grands et 

robustes que les 

combattants vietnamiens. 

La stratégie de ce style se 

base donc sur le principe 

de la contre position : 

courte distance contre 

longue distance, souplesse   

contre rigidité, mobilité  

contre positions statiques. 

 

Après la mort de Quang Trung et le retour au pouvoir de Nguyen Anh (1802), dans la 

région de Binh Dinh furent instaurées des lois qui limitaient le droit de réunion et 

interdisaient la pratique des arts martiaux. A cette interdiction est liée l'évolution d'une 

arme particulière du style Binh Dinh, le bâton Roi (dit " en queue de souri ", un long 



bâton qui se rétrécit sur une de ses extrémités, qui par ses caractéristiques de forme et 

de flexibilité permet d'exécuter des techniques qui sont à mi chemin entre celles de la 

lance et celles du bâton long. 

Le programme de Binh Dinh comprend dix quyen (formes) à mains nues, pour 

lesquelles le nom rappelle souvent la tradition historique (Than Dong = " enfant roi du 

ciel ", héros légendaire de l'épopée vietnamienne), à la philosophie orientale (Bat Quai 

= 8) ou au monde animal et végétal (Long Ho = dragon et tigre, Lao Mai = le vieux 

prunier). Outre les quyen à mains nues, le programme comprend de nombreuses formes 

avec le bâton long (Con) et le bâton Roi, l'épée papillon (Dao), la lance (Thuong) et le 

sabre vietnamien (Kiem ou Guom)  » 

  
1
L'art martial de Binh Dinh est un style originaire de la province de Binh Dinh 

(aujourd'hui Ngia Binh). Il se base sur l'hypothèse que l'adversaire n'est pas 

vietnamien et donc plus grand et plus violent. D'où le fait qu'un pratiquant de Vo 

Binh Dinh va constamment se déplacer, changer de position, changer de directions 

dans ses mouvements, utilisant des contre attaques pour attaquer les bras ou les 

jambes. 

 
2
Dans les arts martiaux chinois et vietnamiens les formes sont transmises au 

travers des " poésies ", c'est à dire des phrases qui décrivent en termes poétiques 

le déroulement des techniques (par exemple : " ho lap binh duong " = le tigre 

descend de la montagne). Dans les styles chinois à chaque " poésie " correspond 

une seule technique ; dans les styles vietnamiens par contre, ces " poésies " qui 

doivent respecter des règles métriques particulières, sont plus courtes et à chaque 

phrase correspond un mouvement complexe, qui comprend plus d'une technique : 

de ceci dérive le fait qu'une quyen avec le même nom et les mêmes " poésies " 

peuvent êtres interprétées de façons différentes en fonction de l'école.  

 

Le Vo, l'art martial au Viet Nam, qu'il soit Vo Thuat (art martial traditionnel), ou Viet Vo Dao 

(art martial populaire), est avant tout l'expression d'une nation. Une nation est composée de 

gens, d'histoires, d'Histoire, de cultures, de traditions, de familles, de pensées, de religions, de 

sciences,    de  philosophies,  etc.                                                                                                                 

La Chine compte plus de trois cent styles différents d'arts martiaux. Le Viet Nam a                   

aussi    sa    richesse   martiale. 

Elle n'est pas une simple annexe des arts martiaux chinois. Elle s'est nourrie des guerres, des 

conflits et des périodes de paix de ce petit pays pour se forger et se développer et permettre au 

peuple   vietnamien  de  continuer à  exister. 

Il est indéniable que les arts martiaux chinois ont influencé le Vo vietnamien. Ne dit on pas 

que pour vaincre un ennemi il faut commencer par le connaître ? Le Thieu Lâm (Shaolin), le 

Tai Khi (Tai Ji), le Pa Kua (Ba Gua), le Y Quên (I Quan) sont des termes qui apparaissent 

clairement dans les arts vietnamiens et qui marquent une obédience chinoise évidente. 

Mais si l'art martial du Vietnam n'était qu'un pâle ersatz des arts martiaux chinois, comment 

Ly Thuong Kiet aurait pu vaincre les chinois ou comment Bac Binh Vuong Nguyen aurait il 
pu faire fuir le général chinois Ton Si Nghi ? 



L'art martial vietnamien doit apprendre à se développer et croître au gré des idées et 

évolutions de ses maîtres. Il n'y a aucune honte à fonder une école comme le Vovinam Viet 

Vo Dao, à la vouloir vietnamienne, à l'aimer comme telle.  

Mais il convient surtout de comprendre et d'apprendre, de chercher toujours la vérité 

par les faits que peuvent amener l'histoire et de ne pas l'occulter par des contres vérités, 

car dans un pays autant rongé par la guerre, fuir l'histoire, remplacer des mots par 

d'autres mots, des idées par d'autres idées, c'est aider ce merveilleux pays et sa culture si 

particulière à s'enfoncer un peu plus dans les ruines et l'oubli. 

Véhiculer des idées fausses, des concepts erronés revient à effacer encore plus le passé, à 

semer la confusion dans les esprits et rendre encore plus inaccessible cette vérité 

historique si dur à conserver dans un pays exsangue culturellement par tant d'années de 

conflits et de souffrances ! 

Les arts martiaux ou plus exactement les arts de la bravoures, les arts chevaleresques (Wu Shu 

ou Vo Thuat en vietnamien) véhiculent des richesses culturelles extraordinaires au travers de 

poèmes, de techniques artisanales et martiales uniques, de techniques combattives 

authentiques, d'écrits, d'histoires, de peintures, de pensées philosophiques, de connaissances 

tactiques et stratégiques, de techniques prophylactiques, etc.Ce qui sert aux arts martiaux se 

sont les vertus sur lesquelles ils reposent. Ces vertus, à l'image du confucianisme reposent sur 

la bonté humaine, le devoir, la courtoisie, l'intelligence et la confiance. 

Et la confiance dans une école ou un style d'arts martiaux ne peut croître et s'épanouir que sur 

la vérité historique. 

« Sachez qu'il existe en France de très nombreuses écoles de Vo. Certaines se sont regroupées 

dans différentes fédérations indépendantes ou se sont rattachées à divers organismes. D'autres, 

quant à elles, poursuivent une existence en solitaire, parfois même sans s'ouvrir pleinement 

vers le public. Certaines arrière-cours ou certains parcs et jardins constituent encore des Vo 

Duong (écoles) informels au seins desquels il est possible de pénétrer mais avec de fortes 

recommandations et un parrainage obligatoire. » Serl Le Malefan 

 Le général chinois Kuan Cong, vénéré dans certaines écoles d'arts martiaux 
vietnamiennes. On voit bien par ce genre de représentations vietnamiennes l'influence évidente qu'a pu avoir la culture 
chinoise sur les arts guerriers du Viet Nam.  

… Voilà ce que sont les arts martiaux du Viêt-Nam…  

ce  qu'ils  étaient…  

et ce qu'ils seront ! 



 



  

   

 

 

  

Un grand hommage aux héros nationaux à travers les deux vers de Dương 

Khuê:   

Trời  đất  nể nang người khí  khái  
Nước non tây vị  kể tài  t ình  

 
Le Ciel et la Terre ont des égards pour les hommes de caractère, 
Les Monts et les Fleuves favorisent les gens de talent et de coeur 

 

  

 

 

Sur le chemin de l 'histoire du Viêt-
Nam, la liste des héros est tellement 
longue qu'il est diff icile de les citer 

tous. Mais il est impensable pour un 
jeune vietnamien de ne pas connaître 
les héros tels que Lê Lai, Trần Hưng 
Ðạo et Quang Trung Nguyễn Huệ ca r 
ces personnages illustrent chacun un 

modèle exemplaire à suivre. 

 

 



Lê Lai étai t  un soldat paysan 

originai re de la région de Lam 
Sơn. Il  étai t  engagé dans la 
t roupe de Lê-  Lợi.  Celui -ci ,  
surnommé le héros à "habit  de 
cotonnade",  en raison de ses 
modestes origines,  avai t  choisi  
Lam Son comme centre de 
ral l iement des par tisans dans leur  
résistance contre la domination 
chinoise au XVè siècle.  C'étai t  
dans une phase de lutte décisive 
que Lê-Lợi étai t encerclé au mont 
de Chí Linh par  les Chinois 
résolus de le capturer  pour 
décapiter  la résistance. I l  eut 
l ' idée de chercher quelqu'un qui  
accepterai t de se déguiser  sous 
ses t rai ts,  de battre en retrai te 
dans une autre di rection pour 
t romper les Chinois dans leur  
poursui te et  de lui  permettre ain si  
d 'échapper et  de continuer la lutte 
de l ibération. Parmi  ses troupes, 
i l  y avai t  un soldat  de nom 
Nguyễn Thân qui  consenti t à jouer  
ce stratagème. Comme prévu, les 
Chinois poursuivirent le faux Lê-
Lợi , le capturèrent et  le tuèrent.  

 Một gương hy sinh   
cao cả  

  

  

             Lê Lai 

  

        người anh hùng Lam 

Sơn 

  
Grâce à Nguyễn Thân, Lê -Lợi , 
après dix années de lut te,  
t r iompha et  fonda la dynastie des 
Lê qui al lai t régner près de cent 
ans. Admirant celui  qui  avai t  
accepté de mourir  à sa place et le 
sacri f i ce de Nguyễn Thân pour la 
grande cause nationale,  Lê-  Lợi 
accorda à ce dernier la faveur de 
porter  le nom patronymique royal 
de Lê et le nom individuel de Lai  
et  ordonna à la postéri té de 
perpétuer l 'anniversaire de Lê Lai  
qui  correspond au huitième mois 
lunaire.  Cela permet de rappeler  
aux jeunes vietnamiens le sens 
subl ime de sol idari té de l ' individu 
avec une grande cause dont Lê 
Lai  est la suprême i l lustration  

 
 

   

 

Face à une armée mongole de 500.000 
guerriers de Kubi lai  Khan, i l  est 
di f f ici le pour un peti t  pays comme le 
Viêt-Nam de résister à cet te invasion 
barbare.  Malgré cela,  le Viêt -Nam 
arriva à défaire les armées mongoles 
à deux reprises en 1257 et en 1287 
par des victoires éclatantes sur  le 
f leuve Bach Ðằng grâce au talent  du 
général  Hưng Ðạo Vương Trần Quốc 
Tuấn.  

       ¨                 Trần Quố cuấn  
La grande destinée appartient à des gens de talent 

et de coeur 

 Nghiệp lớn thuộc về người tài đức 

Il  sut  canal iser à cet te époque, toutes les forces 

pol i t iques du pays,  galvaniser  l 'espri t  d 'union et 
l 'élan de tout  un peuple avec l 'armée vietnamienne 
à travers les assemblées populai res (  Hôi  Nghị 
Diên Hồng )  et  être entouré des hommes talentueux 
parmi lesquels figurai t un personnage de valeur  
exceptionnel le de nom Phạm Ngũ Lão. Grâce au 
stratagème de celui -ci ,  l 'armée populai re 
v ietnamienne décima entièrement l 'armée mongole 
en plantant dans le l i t de la f leuve Rouge des pieux 
qui  brisèrent toutes ses jonques.Malgré les 
victoires éclatantes, Hưng Ðạo Vương Trần Quốc 
Tuấn sut qu' i l  étai t  di f f ici le  de gagner la guerre 
face à un ennemi  aussi  puissant qu'étai t  l 'armée 
mongole. Conscient  des réal i tés géographiques et  
des nécessi tés pol i t iques,  i l  sut  évi ter de couper 
totalement les amarres avec son puissant voisin en 
proposant que le Viêt -Nam continuai t à verser des 
t r ibuts en échange d'une paix durable.  Grâce à la 
c lairvoyance de ce général ,  le  Viêt -Nam retrouva 
une période de paix et  d' indépendance. Ce général  
est  t rès adulé par les Vietnamiens car on trouve en 
lui  toutes les qual i tés d'un homme pol i t ique. Sa 
mémoi re est  honorée tous les ans au temple de 
Kiếp Bắc.  



 

 

  
 Au regard des 

historiens,  le Viêt-
Nam est  le seul pays 
d 'Asie et  d'Europe qui  
arriva à contrer  
l ' invasion mongole à 
cet te époque. Rien 
n 'est étonnant si  on 
jet te un coup d'oei l  
sur  l 'autobiographie 
de ce général .  Celui -
c i ,  un proche de la 
famil le royale,  étai t  
un personnage hors 

du commun .  

 

  
 

  

 

 

 

   

  

 

 

 

Ses consei ls qu' i l  a donnés au roi  Trần Anh Tôn avant sa mort en 1300 servent 
maintes fois de référence pour la plupart des Vietnamiens dans la lut te pour 

l ' indépendance : 

Quand l'ennemi s'avance à grand fracas comme le feu et le 
vent, il est facile de le vaincre.  

S'il use de la patience comme le ver de soie qui ronge la 
feuille du mûrier sans chercher une victoire rapide et sans 

dépouiller la population, il nous faut non seulement de bons 
généraux mais aussi une élaboration d'une tactique adéquate 

comme au jeu d'échecs. 
De toute façon, il faut que l 'armée soit unie, n'ayant qu'un 

coeur comme père et fi ls d'une même famille, que le peuple 
soit traité avec humanité pour pouvoir se garantir de 

profondes racines et d'une base durable. 

Ðằng giang tự cổ huyết do hồng  

Le fleuve Bạch Ðằng continue 
à être teinté avec du sang 

rouge.  

 



 

 
 

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  
 

Quang Trung Nguyễn 
Huê était originaire de Tây Sơn où étaient 

venus s'établir ses ancêtres pour fuir les 
guerres entre les Trịnh et les Nguyễn. Il diriga 
avec ses deux frères Nguyễn Nhạc et Nguyễn 
Lữ l'insurrection des Tây Sơn. ( cette région 
se trouvant près de Quy Nhơn dans le sud du 
Viêt-Nam). Malgré son jeune âge, c'était lui qui 
joua le rôle de meneur dans la révolte mais 
aussi dans la gestion des affaires du Ðại Viêt 
après avoir éliminé les Nguyễn et les Trịnh. 
Son premier succès fut la victoire qu'il sut 
mener avec une rapidité effarante en 1785 
dans l'ouest du Mékong contre les Siamois. 
Ceux-ci furent envoyés par la monarchie 
siamoise pour rétablir Nguyễn Ánh sur le 
trône. De l'armée siamoise de 50.000 hommes 
au départ, il ne resta que 2000 hommes. Cela 
permit de couper net l'expansion siamoise en 
direction de la Cochinchine.  

Sa renommée dut en grande partie à sa 
manière de mener la guerre éclair contre les 
Qing en 1788. Cette année là, alliés avec le 
roi fantoche Lê Chiêu Thống, les Chinois 
arrivèrent devant la capitale Thăng Long 
sans aucune résistance, Ngô Văn Sỡ, le 
chef des Tây Sơn à Thăng Long ayant 
préféré de retirer ses troupes à Thanh Hoá.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Nguyễn Huệ 

Người anh hùng áo vải 

 

   

Nguyễn Huệ décida d'attaquer les Qing le 
jour du Tết où la discipline s'était relâchée 
chez les Qing. En 5 jours, il arriva à 
reprendre la capitale Thang Long. Comme 
Hưng Ðạo Vương Trần Quốc Tuấn, Nguyễn 
Huệ fit preuve d'humilité face à la Chine dont 
la puissance était incomparable malgré sa 
défaite, ce qui lui restaura la paix sur la 
frontière. Durant ses années de règne, il 
imposa le nôm comme écriture officielle pour 
s'éloigner de la domination culturelle 
chinoise. Malgré sa volonté de réformer le 
pays, il n'eut pas assez de temps pour 
régner. Il mourut en 1792, ne laissant qu'un 
héritier de 10 ans. Ceci permit à Nguyễn 
Ánh, le dernier survivant de la dynastie des 
Nguyễn, de conquérir petit à petit tout le 
Viêt-Nam et de devenir plus tard l'empereur 
Gia Long. Quang Trung n'est pas non 
seulement pour la plupart des Vietnamiens 
un roi réformateur mais aussi l'un des 
stratèges vietnamiens les plus connus 
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